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			Dédicace

			Pour mes grands-parents

			qui ont vécu mille vies en une,

			qui m’ont appris à nager, à coudre, à dessiner,

			à compter, à raconter des histoires loufoques,

			à profiter de chaque instant parce que le temps passe,

			et qui aujourd’hui lisent mes romans.

			 

			Je vous aime.
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			PRYM OSTRÓW – pri-m o-stru-v,

			MATRICULE 020068

			Spécialité : Pugnatum corpus

			Mutation : Le Bouclier

			Après les événements de la Zone, Prym se réveille à Telum où il fait la connaissance de la docteure Alicja Godès, qui dirige MP Laboratory, un département scientifique d’Erit. Sous la supervision du Général Piechocki, voué à la diplomatie et aux communications officielles de l’État, Prym devient le représentant officiel des mobilisés et des Accomplis aux yeux des Eritiens, pour aider ses amis, dont il n’a pas de nouvelles, à retrouver une vie normale.

			Lors d’un défilé national auquel il participe, une bombe explose près de lui, tuant des enfants des jeunesses eritiennes. Elle est revendiquée par un Fils de Belobog et déclenche le début d’une guerre civile avec cette communauté à part. Prym enchaîne alors les apparitions publiques et médiatiques en espérant arranger les choses. Il retourne notamment dans son ancien Institut et revoit Halborn, son ancien instructeur de combat qui a été comme un père pour lui. Halborn le met en garde et lui donne une montre à gousset qui aurait appartenu à sa mère. Il a des nouvelles d’Edward par écrit, qui le rassure quant à ses conditions de vie.

			En compagnie d’Alicja, Prym se rend à un Gala diplomatique où il rencontre Dawid Tomaski, représentant d’Erit au Parlement de la Nouvelle-Europe. Ce dernier lui donne sa carte et lui dit qu’il peut le contacter au besoin. Une nouvelle bombe explose durant le Gala.

			Choqué, Prym met plusieurs jours à s’en remettre avant de reprendre ses activités de représentant. En revenant dans ses appartements, il découvre que la montre à gousset de sa mère contient à l’intérieur l’ancien cerebrum de Joanna ; en le connectant à un doma, il visionne le journal de bord qu’elle tenait durant les années à l’Institut.

			Au fur et à mesure des enregistrements, Joanna paraît de plus en plus inquiète vis-à-vis de ses recherches pour améliorer le vaccin universel. Intrigué, Prym se rend par effraction dans les appartements d’Alicja et découvre une vieille photographie de trois scientifiques. Au même moment, il se rend compte qu’il ne discute pas avec Edward, mais avec quelqu’un qui se fait passer pour lui.

			Abasourdi, il confronte Alicja pour obtenir la vérité : elle lui avoue qu’elle est la fille d’un des trois créateurs de la Chose, Narcyz Godès, et que Prym est lui-même le fils d’Adam Los, un autre des créateurs. Il apprend de même que ses amis ont été en réalité envoyés combattre et qu’ils ont déserté. Trahi, Prym est totalement bouleversé et submergé par la colère. Alicja le fait enfermer dans son appartement où il visionne les derniers enregistrements de Joanna. Sauf qu’un message d’Halborn se glisse parmi eux : Prym n’aurait jamais dû être envoyé dans la Zone et il trouvera les réponses qu’il cherche auprès de sa mère, décédée pourtant de maladie quand il avait onze ans.

			Prym s’échappe de MP Laboratory en se laissant tomber jusqu’à la rue, où il fuit et élimine un grand nombre de soldats sans ressentir le moindre regret. Il entend une explosion et se retrouve face à face avec Zuzanna, mal en point, qu’il avait oubliée depuis sa sortie de la Zone. Elle n’est pas seule. Avec elle, son père, Adam, qu’il rencontre pour la première fois, ordonne aux Accomplis sous ses ordres, les Zduhaći, de tuer Prym. Ce dernier se sauve avec Zuzanna, qui s’écroule de fatigue, et tue Roman, l’un des Zduhaći.

			Il retrouve alors Aleksander, Lise et Mikołaj, et ils arrivent à fuir tous les cinq en dehors de Telum grâce à un curcis.

			Dernière apparition : aux abords de Telum.

			 

			EDWARD OKONEK – ed-var-t oko-nè-k,

			MATRICULE 020067

			Spécialité : Memoria eruditissimo

			Mutation : Aucune

			À son réveil, Edward se retrouve retenu par Erit avec tous les mobilisés sans don dans un étrange bâtiment. Après plusieurs jours sans leur donner d’informations, ils subissent tous un test, où Edward obtient le résultat : POTENTIEL 35 %. NON RECOMMANDÉ. Certains sont séparés de leur groupe et ils apprennent alors qu’Erit les envoie sur le front. Edward est mobilisé seul pour l’unité 5.

			Là-bas, un coup de malchance fait qu’il est nommé lieutenant et représentant des mobilisés. Il retrouve cependant Olimpia, envoyée à la guerre dans le cadre d’un test de réhabilitation des Accomplis. Edward subit de plein fouet les horreurs de la guerre civile et la maltraitance des mobilisés sur le camp. Il aide Olimpia à discuter avec Liba, un Fils de Belobog condamné à mort par sa faute. Ils décident alors de déserter tous les trois le soir du Gala, où la sécurité sera diminuée.

			Sauf que, durant leur fuite, Edward se fait tirer dans la main et Liba est obligé de la lui couper. Ce dernier les abandonne dès le lendemain et Erit manque de peu de rattraper Olimpia et Edward. Finalement, les Fils de Belobog viennent leur prêter main-forte et Agnieszka, que tout le monde surnomme babcia, soigne Edward.

			Olimpia et lui assistent alors à la cérémonie de l’Heracleum, où les enfants de dix ans se font brûler le cou en signe de protestation. Edward raconte autour du feu qu’il a grandi dans les Piénines, les montagnes du sud d’Erit. Alors qu’il commence à aller mieux au fil des jours, leur groupe est retrouvé par Erit qui les attaque. Babcia est blessée sous ses yeux, mais Edward ne peut rien faire, car il est fait prisonnier.

			Il se réveille dans un currus avec Oskar, l’un des enfants des Fils de Belobog, et arrive dans un étrange endroit où ils sont obligés d’enfiler une tenue blanche informe. On leur rase le crâne et ils reçoivent un tatouage sur le front. Edward découvre que Raïna, ancienne reine guerrière des Wilis, et Nawelle, un manus protegens chez les Conquérants, sont là également, mais ils ne paraissent plus être eux-mêmes. Il se rend alors compte qu’il se trouve dans les Piénines et Kaja, la Chamane, lui annonce qu’ils sont en réalité au Nihil, l’Institut zéro, celui duquel personne ne ressort jamais.

			Dernière apparition : prisonnier du Nihil.

			 

			ZUZANNA WOLSKA – zou-za-na vol-ska,

			MATRICULE 019098

			Spécialité : Memoria eruditissimo

			Mutation : La Botaniste

			Quand Zuzanna reprend connaissance, elle découvre qu’elle est avec son frère, Piotr, mobilisé quatre ans avant elle dans la Zone et qu’elle avait cherché des mois durant. Piotr lui explique qu’elle a été sauvée d’Erit par Adam et que lui et d’autres anciens mobilisés Accomplis forment un groupe nommé : les Zduhaći.

			Elle rencontre Adam qui lui explique que la mission dans la Zone n’a jamais existé et que le seul objectif était de créer des Accomplis. Il lui révèle aussi être à l’origine de la création de la Chose, mais également des mutations.

			Zuzanna apprend à mieux connaître les autres Zduhaći et s’entend particulièrement bien avec Aria, qui l’aide à s’entraîner pour mieux maîtriser son don. Adrian, infiltré dans Erit grâce à ses clones, leur annonce qu’ils ont une opportunité de mener à bien leurs plans et qu’ils peuvent passer en phase finale : voler l’une des batteries les plus puissantes sur terre qu’Adam avait créée pour équiper la Chose.

			Zuzanna se fait alors tatouer le symbole du Mercure sur la joue pour signifier son appartenance au groupe. Le soir même cependant, elle se perd dans leur base et découvre une immense pièce. Au centre, allongé sur une couchette, elle découvre un être parfait qui la met étrangement mal à l’aise. Puis, elle se rend compte qu’elle est entourée par des cuves remplies de cadavres. Elle fuit et arrive à quitter les lieux. Elle comprend qu’ils se trouvaient en réalité sous la Zone et tombe nez à nez face à la Chose.

			Piotr, qui l’a retrouvée, la pourchasse à travers la ville sous la forme de Chaos et parvient à l’assommer. Au réveil de Zuzanna, Kasandra lui explique qu’elle-même est la première des Accomplis, qu’ils ont tous été effacés de la mémoire collective par son don. Elle supprime alors les souvenirs qu’a Zuzanna de ses amis pour qu’elle adhère à leur cause.

			Ils se rendent tous à Telum où Adrian se fait tuer avant d’avoir pu les rejoindre. Ils réussissent à récupérer la batterie, appelée le cor, mais provoquent au passage une explosion dans les sous-sols de MP Laboratory. En sortant, ils tombent sur Prym, et les souvenirs de Zuzanna se débloquent. Elle fuit avec lui avant de s’évanouir de fatigue.

			Dernière apparition : aux abords de Telum.

			 

			OLIMPIA RYS – o-lim-pia ri-ss,

			MATRICULE 019093

			Spécialité : Memoria eruditissimo

			Mutation : L’Ardente

			Prisonnière d’Erit, Olimpia est attachée dans une pièce blanche et froide où elle subit des expériences. Elle finit par être envoyée sur le front pour gagner la guerre civile contre les Fils de Belobog et retrouve Edward.

			Sous les ordres de la Major Irena Witkowska, elle participe à plusieurs raids, notamment un où un Fils de Belobog, Liba Olech, la prend par surprise et manque de la tuer. Assommé par Irena, il ne peut pas intervenir quand sa sœur, Pola, tente à son tour de tuer Olimpia qui l’abat en cherchant à se défendre. Prise de remords et de culpabilité, Olimpia viendra lui annoncer elle-même la mort de sa sœur en prison, sans lui dire qu’elle en est la cause. En apprenant l’exécution prochaine de Liba, Olimpia veut agir, mais c’est une agression de la part de Gradés qui la force à se couper les cheveux et lui fait vraiment prendre la décision de déserter avec Edward et Liba.

			Quand Edward se fait couper la main, elle arrive à le maintenir au chaud et en vie grâce à son don. Accueillie par les Fils de Belobog, elle juge d’abord leurs coutumes, avant d’apprendre à mieux les connaître par le biais de babcia, la grand-mère de Liba. Lors de la cérémonie de l’Heracleum, elle enterre la hache de guerre avec lui.

			Cependant, Erit finit par retrouver leurs traces et les attaque. Edward se fait enlever avec d’autres enfants et Olimpia assiste à la mort de babcia. Effondrée et se sentant plus coupable que jamais, elle décide d’aller sauver Edward et les autres, accompagnée de Liba. Sauf qu’ils tombent tous les deux dans le piège de la Major Irena Witkowska qui révèle à Liba que c’est Olimpia qui a tué sa sœur.

			Irena s’apprête à tuer Liba quand Olimpia libère toute la puissance de son don et provoque un véritable incendie. Liba arrive à s’échapper alors qu’elle-même subit une piqûre. Elle se réveille dans un currus, attachée et prisonnière d’Erit, en compagnie de Tekla, ancienne reine sainte des Wilis et Sirène, et de Hieronim, ancien Maître de l’Ordre Nouveau.

			Dernière apparition : prisonnière dans un currus.

			
			 

			ALEKSANDER BOROWSKI – a-lek-san-der bo-ro-v-ski,

			MATRICULE 014023

			Spécialité : Cogitabat animo

			Mutation : L’Oppresseur

			Dès son réveil, Aleksander se retrouve sous la coupe de sa famille, notamment de son père, le Général Bartłomiej Borowski, et est obligé de revenir vivre chez lui avec le nouveau poste de Colonel, sans avoir pourtant de quelconques pouvoirs. À l’arrivée de Lise, recrutée comme nouvelle Protectrice de son père, Aleksander s’inquiète de ce que pourraient lui faire subir son père et son petit frère, Eliasz.

			Il arrive doucement à reprendre contact avec sa mère, en deuil depuis qu’elle a appris la mort de son grand frère, Jonatan, dans la Zone, quand l’attaque au Gala se produit et que sa mère est tuée. Lui-même est blessé à la jambe et à l’épaule, et perd l’audition de son oreille gauche. Là-bas, il comprend qu’ils ont été attaqués par des Accomplis et observe des phénomènes étranges sans pouvoir les expliquer.

			Il retourne sur les lieux du Gala quelques jours plus tard, à la nuit tombée, et découvre que leurs assaillants ont fui via des galeries sous la salle. Lise l’appelle pour le prévenir qu’elle sait où est retenu Mikołaj et qu’elle part le sauver. Aleksander se fait attaquer par Adrian et ses clones qui tuent son Protecteur et la lieutenante présente sur place.

			Il arrive à tuer Adrian, avant de rejoindre, sous le siège de MP Laboratory, Lise tombée dans un piège tendu par Eliasz qui s’apprêtait à la tuer. Aleksander explose la paroi en verre qui surplombe l’arène dans laquelle ils se trouvent, ce qui déverse l’océan dans le bâtiment. Il avoue alors ses sentiments à demi-mot à Lise et l’embrasse. Ils retrouvent Mikołaj, puis sont rejoints par Prym et Zuzanna. Aleksander utilise son don pour contrôler un curcis et ils arrivent ainsi à fuir de la ville.

			
			Dernière apparition : aux abords de Telum.

			

        

			LISE JUSKO – li-ss yu-sko,

			MATRICULE 015038

			Spécialité : Pugnatum corpus

			Mutation : L’Armure

			Nommée Protectrice du Général Bartłomiej Borowski, Lise réussit à garder son calme grâce à deux objectifs : défendre Aleksander contre sa propre famille et retrouver Mikołaj, où qu’il soit. Cependant, elle se fait rapidement harceler par Eliasz, le cadet des frères Borowski, sans pouvoir riposter.

			Elle consolera Aleksander à la mort de sa mère lors du Gala et lui promettra de rester à son côté jusqu’au bout quand il lui annonce vouloir changer ce pays.

			Un soir, alors qu’elle attend le Général Bartłomiej Borowski en réunion au siège militaire de Telum, elle perd patience et assomme Eliasz, avant de récupérer via son cerebrum des informations confidentielles sur la Zone et sur Erit sur sa tablette. Elle découvre ainsi où est enfermé Mikołaj : sous le bâtiment de MP Laboratory, à Telum. Elle prévient Aleksander qu’elle attendra l’aube pour agir.

			Lise est cependant obligée d’y aller seule, car Aleksander tarde à venir. Si elle parvient facilement à entrer dans MP Laboratory, elle tombe dans un piège d’Eliasz, réveillé et furieux, dans une arène dont les gradins sont remplis de spectateurs et qui se trouve en réalité sous l’eau.

			Eliasz ordonne alors à Augusta Gala, une ancienne mobilisée qui semble avoir développé une mutation, d’attaquer Lise qu’un gaz rouge prive de son don. Augusta possède des lames empoisonnées à la place des mains et, sans son Armure pour la protéger, Lise est touchée à de multiples reprises et s’affaiblit de plus en plus. Aleksander arrive in extremis pour renverser la situation et détruire l’arène. Après s’être avoué leurs sentiments mutuels et s’être embrassés, ils parviennent à retrouver Mikołaj et à quitter MP Laboratory. Ils sont rejoints par Prym et Zuzanna, et fuient ensemble grâce à un curcis. Lise note le comportement étrange de Prym.

			Dernière apparition : aux abords de Telum.

			 

			MIKOŁAJ CENA – mi-ko-wa-y tsé-na,

			MATRICULE 014032

			Spécialité : Cogitabat animo

			Mutation : L’Oracle

			Prisonnier d’Erit dès la sortie de la Zone, Mikołaj est maintenu dans ses cauchemars où il a des visions éparses de l’avenir. Il est secouru par Lise et Aleksander. Ils doivent quitter précipitamment le bâtiment de MP Laboratory à cause de l’eau qui commence à monter et de la fumée. Mikołaj les fait attendre Prym et Zuzanna dont il pressent l’arrivée. Ils arrivent tous à fuir à bord d’un curcis qui finit par se crasher dans la forêt qui borde Telum.

			Dernière apparition : aux abords de Telum.

			 

			Clans :

			 

			CONQUÉRANTS

			Clan du sud de la Zone, fondé par Jonatan Borowski et Raïna Libera lors de leur arrivée avec la dixième génération. Leur but était de créer un endroit stable et organisé pour survivre dans le temps dans la Zone. Au départ, ils étaient à peine une centaine.

			À la mort de Jonatan dans des conditions mystérieuses, Aleksander Borowski, son frère arrivé avec la quatorzième génération, prend sa place et expulse Raïna du clan. Il est épaulé par Mikołaj Cena, chef du Bataillon Offensif, Lise Jusko, cheffe de la Défense, et Gwidon Mazur, chef de la Réserve, assassiné par Łucja après l’arrivée de la vingtième génération.

			Quand Prym, Joanna et Edward intègrent les Conquérants, le clan compte plus de cinq cents membres et est en guerre perpétuelle contre les Wilis.

			À la fin du tome 1, les Conquérants se font attaquer par l’Ordre Nouveau. Les survivants se retrouvent coincés dans le sas, entre les portes de la Zone.

			 

			WILIS

			Clan de l’est de la Zone, créé par Raïna Libera, accompagnée par une vingtaine de femmes qui ont choisi de la suivre après son expulsion des Conquérants, et Tekla Rudy, Accomplie à la voix envoûtante qui voit la Chose comme Sirin, une représentation de Dieu sur terre, dont les Accomplis seraient les Apôtres.

			Le clan est divisé en deux groupes : la faction guerrière dirigée par Raïna, aux peintures rouges, et la faction sainte dirigée par Tekla, aux peintures blanches. La première compte plus de cent cinquante membres, et la seconde plus de cinquante membres, majoritairement des femmes, même si certains hommes sont acceptés.

			Au cours du tome 1, Tekla trahit son propre clan en s’alliant avec l’Ordre Nouveau, qui exécute presque toutes les Wilis de la faction guerrière. Les survivantes rejoignent les portes de la Zone et se retrouvent coincées dans le sas.

			 

			ORDRE NOUVEAU

			Clan du nord de la Zone, créé par Hieronim Pawlik, Accompli capable de télékinésie et de maîtriser les corps, dont le but est de libérer la Chose sur le monde afin que les Accomplis, seuls capables de lutter contre elle, deviennent des sauveurs. Hieronim croit profondément qu’Erit les manipule et que la mission n’est qu’une mascarade. Il arrive à persuader Artur, chez les errants, et Łucja, chez les Conquérants, de rallier sa cause et de devenir ses espions. Artur réussit quant à lui à convaincre Tekla de sacrifier les Wilis guerrières pour libérer la Chose de la Zone.

			Hieronim utilise son don pour se créer une armée de cadavres et prendre le dessus sur les autres clans. Jacek, son second, fait exécuter la moitié du clan des Wilis et assaille les Conquérants, pendant que Hieronim tente de contrôler la Chose.

			Le clan compte une armée de plus de six cents morts et une trentaine de vivants, infiltrés dans d’autres clans ou au service direct de Hieronim.

			 

			ERRANTS

			Multitudes de groupes à l’ouest de la Zone, qui ont choisi de ne pas se mêler aux clans et à leurs conflits. Prym et Edward font notamment la rencontre du groupe de la Faux, dirigé par Chaim, et dont font partie Zuzanna et Artur.

			On comptabilise environ cinquante errants.

			 

			Univers :

			 

			ANIMA (pl. : animae)

			Une anima est un petit boîtier qui peut revêtir l’apparence de plusieurs armes considérées comme étant de même puissance. En moyenne, elle peut prendre trois formes différentes. En ce qui concerne les armes à feu, une anima peut tirer un certain nombre de balles avant de devoir se recharger. Pendant ce laps de temps, seules ses formes d’armes blanches peuvent être utilisées. Il existe trois catégories d’animae. La catégorie une est la plus faible et la plus facile à fabriquer, au contraire de la catégorie trois. Plus la catégorie est élevée, plus le temps de recharge des armes à feu est court.

			 

			CEREBRUM (pl. : cerebra)

			Le cerebrum est une puce insérée dans la nuque et reliée au cerveau. Il permet de visualiser son niveau de compétence, ses appréciations, ses évolutions ou sa santé physique. Le cerebrum unit les Eritiens les uns aux autres par le partage des émotions et des informations personnelles. Les élèves des Instituts ont un statut particulier, puisqu’ils ne sont connectés qu’avec les personnes de leur Institut. Le premier cerebrum est donné à l’âge de dix ans, au moment de l’entrée à l’Institut. Il évolue à vingt ans, pour se lier au reste de la patrie. Seuls les mobilisés en sont dépourvus.

			 

			CURRUS (pl. : currūs)

			Moyen de transport en commun utilisé surtout pour relier les villes entre elles, ainsi que les plus gros flots d’habitations des régions. C’est un long véhicule de trente mètres de long sans conducteur, qui flotte à un mètre du sol. De couleur blanc et bleu, il peut aussi léviter sur l’eau ; il n’a pas besoin de route ou de rail et il est télécommandé. Son modèle miniature, le curcis, peut accueillir entre quatre et six personnes, se déplace uniquement en ville et s’élève jusqu’à quinze mètres de haut.

			 

			DOMA (pl. : domata)

			Grande alcôve transparente et individuelle qui permet de connecter son cerebrum, et de créer ainsi un espace de travail personnalisé à trois cent soixante degrés.

			 

			INSTITUT

			Erit comporte cent Instituts. Chaque enfant eritien est envoyé dans l’un d’entre eux, de ses dix à ses vingt ans, pour y suivre d’abord une formation générale, puis pour se spécialiser en sixième année dans l’une des quatre catégories :

			– cogitabat animo : politiciens, Hauts-Gradés, ingénieurs et autres dirigeants du pays…

			– manus protegens : médecins, infirmiers, chercheurs, biologistes, psychologues, agriculteurs…

			– memoria eruditissimo : linguistes, juges, avocats, historiens, communicants…

			– pugnatum corpus : Gradés, Protecteurs, Brigade d’Élite, instructeurs…

			Les cent meilleurs élèves de chaque Institut font partie de l’Élite : cette position leur confère le privilège de choisir précisément leur métier après l’Institut, mais les expose à la possibilité d’être mobilisés pour la Zone.

			 

			LES FILS DE BELOBOG

			Communauté à part dans Erit, les Fils de Belobog se revendiquent comme les derniers Polonais libres. Refusant le port du cerebrum et l’envoi des enfants en Institut, ils vivent soit de façon nomade et entièrement autonome, soit dans les villes qui bordent la Zone, où ils peuvent travailler sous la surveillance d’Erit. Ils ont pour rituel de brûler le cou des enfants quand ils atteignent l’âge de dix ans.

			 

			LES ZDUHAĆI

			Les Zduhaći sont un groupe d’anciens mobilisés et Accomplis s’étant échappés de la Zone pour vivre juste en dessous. Ils sont sous les ordres d’Adam Los et ont pour objectif de renverser Erit. Ils portent tous un tatouage sur la joue gauche : le symbole du Mercure, sauf Adam qui possède le symbole du Soufre.

			Leurs membres sont :

			– Adam Los, l’un des trois créateurs de la Chose ;

			– Kasandra Antol, matricule 001001, Accomplie pouvant maîtriser la mémoire ;

			– Roman Polak, matricule 005073, Accompli capable d’intangibilité ;

			– Adrian Fiedor, matricule 009024, Accompli pouvant se cloner ;

			– Elżbieta Mora, matricule 012052, Accomplie capable de métamorphose ;

			– Piotr Wolska, matricule 015097, Accompli contrôlant les émotions et pouvant devenir un monstre d’obscurité nommé Chaos ;

			– Aria Zaleska, matricule 017100, Accomplie capable de copier le don des autres.

			 

			LA NOUVELLE-EUROPE

			En 2033, la Nouvelle-Europe s’est créée en réponse à l’annexion de plusieurs pays d’Europe de l’Est par la Russie et plusieurs pays d’Asie centrale par la Chine. La Nouvelle-Europe n’est donc pas seulement une puissance économique, mais aussi politique et militaire.

			Chaque ancien pays possède encore la majorité de ses décisions politiques, même s’il existe une uniformisation de beaucoup de systèmes.

			L’idée de construire des Murs autour des grandes capitales européennes est née en janvier 2042 après la mise en circulation des premiers essais d’armements chinois utilisant l’intelligence artificielle.

			Le Mur de Varsovie a été imaginé dans le but de protéger sa population d’une potentielle invasion et s’est répandu partout en Europe pour des villes plus sûres.

			Lors de la catastrophe provoquée par la Chose, la Nouvelle-Europe, pour ne pas subir le revers de cet événement, déclare n’avoir eu aucune connaissance des activités du laboratoire varsovien, alors qu’elle a elle-même été l’instigatrice du projet.

			L’ancienne Pologne est donc radiée de la Nouvelle-Europe et condamnée par un tribunal international à réparer ses erreurs. Une solution doit être trouvée pour détruire la Chose et libérer Varsovie. Ils ont carte blanche pour y arriver. Depuis, la Nouvelle-Europe reste en retrait des affaires eritiennes.

		

		
			
			[image: PROLOGUE. TENTATIVE. PIOTR]

			Dans la mythologie slave, Rod est le plus ancien des dieux, le créateur de l’univers, de toute forme de vie et des autres divinités.

			 

			L’être était glaçant dans sa perfection.

			Tant et si bien que j’évitais soigneusement de regarder son visage en effectuant les derniers préparatifs. Il y avait quelque chose d’angoissant dans la régularité de ses traits, dans le blanc nacré de sa peau et dans ce corps nu, ni enfantin ni adulte, comme une simple poupée de cire au crâne lisse. Seul le tatouage qui frappait sa joue perturbait cette pureté. L’être avait heureusement les paupières fermées, mais derrière elles, deux billes d’un bleu trop éclatant pour être vrai attendaient de pouvoir scruter le monde. Cette idée que l’être m’observerait bientôt me rendait aussi impatient que nerveux.

			Adam l’avait nommé Rod.

			Cette idée-là aussi me perturbait.

			Trois couchettes trônaient au milieu des cuves. Sur celle de gauche, Rod était le seul que je n’avais pas besoin d’attacher. Au centre, Adam avait déjà le haut du corps sanglé et tenait d’une main celle de l’être encore vide d’âme et de l’autre celle de Kasandra allongée sur la dernière couchette. Je vérifiai les attaches qui maintenaient la tête de cette dernière avant de me pencher sur elle :

			
			— Es-tu sûre de toi ?

			Depuis que j’avais mon don, tout cerebrum m’était devenu inutile pour ressentir les émotions des autres, particulièrement les négatives. Je percevais la peur, la colère ou la haine à des centaines de mètres à la ronde et les influais sans bouger le petit doigt. Ici, Kasandra avait beau garder un masque de concentration, je ressentais son angoisse comme si elle était mienne. Le regard perdu dans le vague, elle murmura si bas que les mots ne m’étaient peut-être même pas destinés :

			— Ça en vaut la peine. Je suis la seule à pouvoir le faire.

			J’acquiesçai en resserrant la boucle autour de son ventre. Adam pensait que Kasandra, en tant que première Accomplie, était particulière. Plus entière. Plus puissante. Plus parfaite. Un être Absolu. Ce qui, par extension, ferait d’elle une source d’énergie à part entière. Or, étant donné l’état de plus en plus dégradé d’Adam, il serait incapable de réussir le miracle qu’il voulait accomplir sans aide.

			Déplacer son âme.

			De façon… définitive.

			Allongée à même le sol, Aria avait hurlé durant tout le trajet retour, quand elle ne s’évanouissait pas sous la douleur. Dans un dernier sursaut d’énergie, elle avait réussi à nous faire retraverser les portes. La mort de Roman rendait la tâche plus complexe, mais Aria avait tant de fois copié son don qu’elle pourrait encore s’en servir pendant plusieurs semaines avant de perdre cette capacité.

			Tout était toujours une question de temps.

			À présent, la voix d’Aria, trop abîmée, n’était plus capable d’émettre que de maigres gémissements. La jambe plâtrée à la va-vite, elle nous contemplait avec inquiétude, là où Elżbieta faisait tout pour paraître la plus neutre possible. Cette dernière pouvait espérer tromper les autres, mais pas moi. Depuis notre retour de Telum, la Métamorphe dégageait une tristesse et une haine telles que cela m’empêchait de me concentrer. Mais elle n’explosait pas, se contentant de ruminer ses émotions en silence, comme si elle ne savait pas encore contre qui les diriger, et de changer perpétuellement d’apparence. Ses longs cheveux blonds avaient raccourci et viré au rouge flamboyant. Elle-même avait gagné quelques centimètres, se créant un corps plus sec, plus combatif.

			Les cuves autour de nous donnaient à l’ensemble du tableau un aspect sinistre. Les cadavres, figés en pleine terreur, paraissaient hurler face à ce qui se déroulait ici. Un enfant, particulièrement, me pointait du doigt et jugeait le moindre de mes gestes. Sa sentence dénuée de sentiments me perturbait presque plus que les ondes négatives d’Elżbieta.

			Non, il restait en réalité quelque chose à ces corps inanimés.

			Un soupçon d’énergie vitale, figée dans le temps, qui pourrait faire la différence.

			— C’est prêt, annonçai-je à Adam.

			Une part infime de mon être regretta que San ne voie pas ça. C’était aussi pour son futur que j’agissais, même si elle ne semblait pas le comprendre. La douleur qui avait traversé son visage lorsqu’elle m’avait trahi n’avait pas suffi à me faire accepter son geste. N’avait-elle donc pas compris qu’il n’y avait aucun autre avenir possible ? Elle ne voyait pas assez grand.

			Adam, aux émotions si lointaines que je doutais parfois de leur existence, ne perçut pas mon trouble.

			— Alors, commençons.

			Il ferma les yeux et parut s’assoupir. Par réflexe, je fouillai son âme et ne rencontrai que l’écho de ma présence. C’était dans ces instants que je me rendais particulièrement compte de sa différence. Soudain, le corps d’Adam s’arc-bouta. Ses yeux et sa bouche s’ouvrirent en grand pour libérer une lumière bleutée, tandis que les cuves se mettaient à bourdonner. D’abord, Kasandra ne fit que gémir, mais alors que les secondes s’écoulaient, ses cris prirent de l’ampleur, jusqu’à ce qu’elle hurle à pleins poumons. Je me déconcentrai d’elle au moment où Rod bougea. Ce fut presque imperceptible. Rien que le bout des doigts et de ses orteils. Puis ce fut fini. La lumière s’éteignit et Adam fut reprojeté dans son corps.

			À bout de souffle, Kasandra se mit à sangloter. L’esprit en ébullition, je me précipitai vers elle pour la détacher sans quitter des yeux Adam et l’être toujours inanimé.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? s’exclama Aria qui ne pouvait pas s’approcher.

			Tremblant, Adam attendit que je lui enlève ses entraves pour essuyer son visage luisant de sueur.

			— Ça n’a pas marché. Ce n’était pas assez.

			— Mais pourquoi ?

			Elżbieta, pourtant silencieuse depuis des heures, émit un petit rire.

			— C’est pourtant simple.

			Elle affichait un air triomphant, comme si cet échec lui faisait plaisir. Oui, je le sentais, elle en éprouvait une joie malsaine.

			— Si ça n’a pas marché, c’est que la source n’était pas assez forte, je me trompe ?

			Comme une seule personne, nous nous tournâmes tous vers Adam qui se penchait vers l’être, si proche et pourtant encore inaccessible. Courbé, marqué et ses cheveux blonds plus pâles encore, Adam s’humecta les lèvres. Cette tentative avortée venait de le vieillir de dix ans.

			— Kasandra n’est pas la première Accomplie, murmura-t-il.

			Il caressa la joue marquée de Rod, dans un geste purement paternel.

			— Quelqu’un a muté avant elle.
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			Toute la semaine, j’ai cherché une échappatoire à cette soirée.

			Grażyna m’a tanné avec ce banquet pendant des mois, mais j’y suis allée en traînant les pieds.

			Tu aurais ri, Iwo, en voyant ma mine boudeuse au milieu des autres.

			Que des grands noms de la Nouvelle-Europe.

			Les personnes qui construiraient demain.

			Qui changeraient peut-être le monde.

			Et moi, je rêvais de retourner dans mon labo.

			Ce monde-là, poli et surtout politisé, n’a jamais été le mien.

			Grażyna m’a tapoté l’épaule et je me suis retournée.

			Elle m’a présenté un de ses collègues, qui m’a serré la main.

			Ses joues ont rougi alors qu’il m’observait.

			Il avait un très beau sourire.

			Un peu lunaire.

			Et quand son regard entre le noisette et le vert a osé affronter le mien,

			Je le lui ai rendu.

			Il a prononcé son nom dans un souffle,

			Comme un secret qu’il me confiait.

			Adam.
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			Les tablettes distribuées aux enfants ne sont pas connectées au réseau. Cependant, elles peuvent accéder à quelques applications de base comme les cartes, les prises de notes, le stockage de dossier ou l’appareil photo.

			 

			Les branches et les feuilles craquaient sous mes pas, tels des hurlements dans le silence de la forêt. Nous marchions depuis des heures déjà pour mettre le plus de distance possible entre nous et le curcis que nous avions volé et qui s’était écrasé près de Telum. La fin du mois d’août était peut-être encore chaude, mais la fraîcheur de la végétation me glaçait les os.

			Alors que la lumière de midi gagnait avec difficulté les sous-bois, mon corps me suppliait de lui accorder une pause. La douleur continue de mon épaule m’élançait parfois plus violemment, mais restait plus ou moins supportable. Ma jambe, par contre, m’arrachait une grimace de souffrance chaque minute qui passait. Mais je ne me plaignais pas. Une part ridicule de moi refusait d’être le premier à lâcher. Père aurait dit que ce n’était pas digne d’un Borowski. Cette dernière pensée déforma mon visage, cette fois devant l’ironie de la situation. Un Borowski, peut-être, mais en cavale, traître à la patrie et poursuivi par tous.

			À ma souffrance, la migraine s’ajouta.

			
			Prym, le plus en forme d’entre nous, avançait en tête d’un pas assuré, se déplaçant en forêt ou à travers champs comme s’il avait fait ça toute sa vie. Son sac à dos placé sur le ventre, le pugnatum corpus portait Zuzanna, qui n’avait pas repris connaissance de la matinée. Si mon don ne m’avait pas permis de sentir la pression de sa circulation sanguine, j’aurais pu la croire morte tant sa pâleur était inquiétante. À l’arrière de son crâne, le noir de ses cheveux apparaissait plus rouge sous les maigres reflets du soleil.

			Et ce n’était pas la plus mal en point.

			Mikołaj, loin de s’être remis de son séjour dans les locaux de MP Laboratory, s’appuyait sur chaque arbre à sa portée pour avancer. Même son humour caustique n’avait pas tenu une heure. Il lui fallait des soins, rapidement.

			Enfin, Lise fermait la marche, cherchant du mieux possible à cacher la douleur que le poison d’Augusta provoquait en elle. Elle tenait contre son ventre sa tablette, miraculée de notre atterrissage forcé, comme si elle cherchait à l’absorber. Grâce à mon don, je ressentais à quel point son équilibre était précaire et la pression qu’elle exerçait dans chaque pas, irrégulière.

			Je ne pouvais pas être le premier à flancher.

			Une fois dégagé d’un dernier lot de branchages, Prym fit quelques pas avant de marquer une pause au centre d’une petite clairière. Un nuage épais nous cachait la lumière du soleil, mais nous protégeait au moins de la chaleur de plus en plus forte.

			— On devrait s’arrêter là un moment, proposa Lise, la respiration saccadée. Pour évaluer notre situation.

			— Estimer à quel point on est dans la merde ? ironisa Mikołaj en se laissant tomber à terre.

			Malgré son ton léger, aucune malice ne brillait dans ses yeux. Il se recroquevilla sur lui-même pour compenser la minceur du tissu de son pyjama informe. Après un coup d’œil inquiet dans ma direction, Lise se posa près de lui dans un soupir de douleur.

			
			— Entre autres. Et réfléchir à un plan aussi.

			M’asseoir se révéla plus complexe que prévu. Je tentai de cacher le tremblement de ma jambe, mais les autres étaient trop préoccupés par leurs propres souffrances pour le remarquer. Du moins l’espérai-je.

			Prudent, Prym respecta une certaine distance avec nous et allongea Zuzanna contre lui. J’étais surpris qu’elle soit encore inconsciente. Même avec cette blessure, elle aurait dû se réveiller depuis longtemps. L’effet secondaire d’un don ? supposai-je. J’ignorais si c’était une Accomplie, mais cela ferait sens. Je ne connaissais rien de cette fille, mais son tatouage, le même que ceux des hommes ayant tué ma mère, m’incitait à la méfiance.

			Mikołaj fit rouler un caillou entre ses doigts. Chaque mouvement faisait ressortir les tendons de ses bras amaigris.

			— Je crois bien qu’on a pas mal de choses à se dire sur ce qui s’est passé depuis la désactivation de la Chose, pas vrai ? Bon. Qui commence ? Personne ? Alors, j’y vais.

			Il poussa un long soupir.

			— Vous allez voir, ça va être plutôt rapide. J’ai perdu connaissance dans le sas entre les portes et j’ai passé mon temps à dormir. Contre ma volonté, je vous rassure. Apparemment, ces tarés en blouse blanche voulaient savoir ce que j’avais dans le crâne. Je me suis réveillé quand Lise et Aleksander m’ont trouvé et me voici. À qui le tour ?

			— Je dois rentrer chez moi, murmura Prym.

			Je lui jetai un regard en coin. Son visage s’était durci depuis notre dernière conversation au Gala, comme si, en moins de deux semaines, il avait pris dix ans. Dans un angle de ma vision, les muscles de Lise se contractèrent, donnant l’impression qu’elle était sur le point de bouger.

			— Tu l’as déjà dit, ça, Prymprym, fit remarquer Mikołaj. Pourquoi tu y tiens tant ? Tout ce que tu vas faire, c’est mettre en danger ta famille.

			Le pugnatum corpus ne répondit pas, mais son expression se ferma d’autant plus. Mikołaj, qui l’avait certainement remarqué, ajouta :

			— Et où c’est d’abord ?

			— Dans la campagne d’Animus.

			Soit à près de trois cents kilomètres d’ici – presque huit jours de marche dans notre condition. Je n’avais pas besoin de regarder de plus près Mikołaj pour savoir qu’à ce rythme, il tiendrait jusqu’à demain matin, au mieux. Je m’agaçai :

			— Ça ne nous dit pas pourquoi. Et puis, vu notre état, on ne sera jamais capables d’aller aussi loin. Il nous faut des soins, des vivres, un lieu protégé, des soutiens, des armes. Ici, comme ça, on est aussi faciles à abattre que des lapins.

			Les muscles de Prym se raidirent sous l’hésitation. Que nous cachait-il ? Au lieu de s’expliquer, il ramena son sac sur ses genoux, et le fouilla sans succès pendant de longues secondes.

			— Je l’ai oubliée ? marmonna-t-il.

			Finalement, son visage s’éclaira quand il examina ses poches et en sortit une carte de visite que Mikołaj attrapa.

			— Dawid Tomaski, un représentant d’Erit au parlement de la Nouvelle-Europe, m’a donné ça. Il m’a dit de le contacter en cas de besoin.

			Je fouillai rapidement dans mes souvenirs, mais ne pus me rappeler qu’un vague visage discutant avec Prym lors du Gala. Cette fois, je dus serrer les dents pour contenir une remarque plus cinglante, mais je ne pus m’empêcher de rire jaune.

			— Quelle bonne idée. Inutile de fuir, finalement, pourquoi s’embêter ? Autant se livrer tout de suite à Erit pour qu’ils nous achèvent eux-mêmes.

			— Dawid n’avait pas vraiment l’air d’être du côté d’Erit, se braqua Prym.

			— Que tu es naïf ! C’est un politicien ! Il pourrait aussi bien te raconter qu’il fomente en secret des attentats contre le Maréchal si ça pouvait servir ses intérêts.

			— Eh bien, c’est tout ce que j’ai à vous offrir. Je suis désolé, je dois partir.

			Et, plus aisément qu’aucun de nous trois ne pouvait le faire, Prym se releva, repositionna son sac et reprit Zuzanna sur son dos. Il me fallait un effort colossal pour ordonner à ma jambe blessée de bien vouloir me porter de nouveau, mais le pugnatum corpus s’éloignait déjà à grands pas.

			— Ostrów ! lui hurla Mikołaj.

			Sans effet.

			J’avançai péniblement jusqu’au centre de la clairière, alors qu’il atteignait déjà l’autre extrémité. Ce gamin piquait une crise ? Parfait. Je le traiterais comme tel. Sans préavis, je rassemblai l’énergie environnante dans le creux de mon poing et compressai légèrement mes doigts. Prym ralentit le rythme, soudain alourdi d’une pression supplémentaire sur les épaules, mais ne s’arrêta pas.

			— Aleksander…, m’avertit Lise.

			Je ne l’écoutai pas. Je serrai un peu plus le poing et Prym tomba à genoux, sans lâcher Zuzanna. Sa respiration, devenue sifflante sous l’effet de ses poumons comprimés, me donna l’impression d’approcher un loup piégé. Tandis que j’arrivais à sa hauteur, le vingtième réussit à tourner la tête et braqua sur moi des yeux glacials. Je me surpris à m’arrêter à deux mètres de lui. Une distance raisonnable. Le garçon à qui j’avais fait la morale chez les Conquérants était donc désormais capable d’un tel regard ?

			— Laisse… moi… partir…, siffla-t-il.

			— Tu sembles bien pressé de nous quitter. J’aimerais au moins savoir pourquoi.

			Le nuage continua sa course dans le ciel et, sous la lumière du zénith, la casquette que portait Prym créa une ombre immense sur son visage.

			— Je… dois… rentrer… chez moi.

			Un claquement de langue m’échappa. Ce n’était pas le bon jour pour user ma patience. J’allais augmenter une nouvelle fois la pression, quand un parfum d’agrume emplit mon nez. Lise posa la main sur mon épaule.

			— Laisse tomber, Aleksander. On ne peut pas le forcer à nous suivre.

			Avant que je n’aie eu le temps de protester, elle s’accroupit face à Prym, mais assez loin pour être hors de sa portée. Tout, dans la tension de son corps, indiquait qu’elle était prête à bondir à chaque instant.

			— Cette fille a l’air vraiment mal en point. Elle ne survivra pas au voyage.

			Insensible à tout ce qui se passait autour d’elle, Zuzanna ne s’était pas réveillée. Elle était presque plus pâle que Mikołaj, ce qui, dans l’état actuel des choses, relevait de l’exploit. Sa poitrine se soulevait à peine.

			— Elle… survivra, affirma Prym, sans détourner son regard du mien.

			Lise, qui cachait sa souffrance derrière un masque parfaitement maîtrisé, ne parut pas se vexer d’être ainsi ignorée, son attention elle-même portée sur Zuzanna.

			— Lui as-tu demandé de venir avec toi ? Est-ce que tu lui as laissé le choix ?

			Je me retins de lui faire remarquer que, Prym parti, aucun de nous trois ne serait en mesure de porter Zuzanna, mais ce n’était pas le propos.

			— Je… n’irai… nulle part… sans elle.

			— Tu vas la tuer, gronda Lise.

			— Jamais !

			Pendant de longues secondes, aucun de nous ne bougea. Puis, malgré la pression, Prym tenta de se relever, réussit presque, avant de retomber à genoux. Si sa main droite tenait d’une poigne ferme Zuzanna, les doigts de l’autre s’enfoncèrent profondément dans la terre encore molle des précédentes pluies.

			— Ne m’obligez… pas à… utiliser mon… don.

			
			Cette fois, la menace fit frémir Lise.

			— C’est bon, Prymprym, on a compris.

			Je n’avais pas entendu Mikołaj surgir sur ma gauche à cause de mon oreille morte. Il affichait un sourire aussi mince que son corps meurtri.

			— Prends soin d’elle et de toi, tu veux bien ? J’ai beaucoup rêvé ces dernières semaines, mais tout ce que je peux dire, c’est que la mort te suivra dans chacun de tes choix. Tu pourras pas l’en empêcher. Alors, fais ce que tu as à faire, et après, tu essaies de nous retrouver, d’accord ?

			Après un instant de flottement où seul le bruit du vent dans les arbres nous parvint, Prym acquiesça péniblement. Lise se releva et recula, alors que Mikołaj se plaçait entre nous. Il désigna mon poing.

			— Relâche-le.

			J’eus un instant d’hésitation. Le départ de Prym nous pénaliserait, je n’avais aucun doute là-dessus, mais au vu de son comportement, sa présence poserait peut-être d’autres problèmes. Une pointe de migraine transperça mon crâne et je dus fermer les yeux pour la chasser. Quand je les rouvris, je tombai sur ceux, déterminés, du pugnatum corpus. Il ne viendra pas avec nous, peu importe mes arguments.

			— Très bien, soupirai-je.

			Je libérai l’énergie et Prym me lâcha enfin du regard, respira un grand coup, avant de se redresser lentement. Il replaça Zuzanna sur son dos, cala la tête de la jeune femme contre son cou et réajusta sa casquette.

			— Merci. Et bonne chance.

			Seul Mikołaj lui répondit.

			— Bonne chance, Ostrów…

			Quand le vingtième eut disparu à travers la végétation, la tension qui habitait les muscles de Lise depuis des heures se relâcha. Était-elle à ce point soulagée de se séparer de lui ? J’ignorais tout d’une précédente altercation entre eux, mais Lise était parfois si secrète. Sans plus prêter attention au départ de Prym, elle réactiva sa tablette. Mikołaj fit tournoyer à la lumière la carte de visite, avant de me la tendre. Devant mon absence de réaction, il haussa les épaules :

			— Je n’ai pas de poche. Et on sait jamais, ça pourrait quand même servir.

			— À voir.

			J’acceptai la carte, sans y croire pour autant, mais nos options étaient de plus en plus minces.

			— Ça ne règle pas nos problèmes actuels : les soins, les armes et la nourriture.

			Le silence qui suivit s’éternisa. Aucun mot n’aurait suffi à décrire le désastre de notre situation. Je serais bien retourné en arrière – Telum regorgeait de tout ce dont nous avions besoin –, mais l’option était inenvisageable.

			— On pourrait passer la frontière ? Rejoindre la Nouvelle-Europe ? proposa Mikołaj.

			— Trop loin et trop bien protégée, le contrai-je en commençant à faire les cent pas dans la clairière.

			— Et nous rendre dans la ville la plus proche ?

			— N’importe quel habitant peut nous trouver suspects sans cerebrum, et donner l’alerte. Et je ne suis pas certain qu’on y trouvera un volontaire pour nous soigner ou nous fournir une arme.

			— Alors quoi, tu veux camper quelques jours en forêt le temps qu’on nous oublie ?

			Sans cesser mes allers et retours, je me frottai les yeux pour chasser une nouvelle vague de migraine.

			— Père n’oubliera pas, même si on devait rester cachés des années dans cette forêt. Option non envisageable.

			Mikołaj posa une main sur ses hanches, un sourcil levé.

			— Tu peux au moins faire semblant de considérer mes propositions, non ? Mon cerveau manque de sucre. Je fonctionne avec ce que j’ai.

			
			Pour preuve, il désigna son informe tenue blanche, trop grande pour lui.

			— Oh et par pitié, Aleksander, arrête de marcher, tu me donnes la gerbe.

			Je m’arrêtai net et le foudroyai du regard.

			— Je réfléchis mieux comme ça. Mais toi, j’imagine que ça te vient plus naturellement, n’est-ce pas ? Aucune intuition en vue ? Pas de pressentiments ?

			— Juste celui qu’on est dans la merde, mais ça, j’ai pas besoin de mon don pour le savoir.

			— Si vous avez fini de vous chamailler, j’ai un compromis à vous proposer.

			Lise attendit patiemment qu’on se tourne vers elle. Elle nous montra la carte de base de sa tablette.

			— Je connais un lieu abandonné, on trouvera tout ce dont on a besoin, personne ne viendra nous y chercher et il est à moins d’une journée de marche. C’est un endroit sûr.

			— Ah oui ? rit Mikołaj. Et où est ce lieu magique ?

			Une nostalgie immense envahit les traits de Lise. Elle eut un frêle sourire.

			— Chez mon père.

		

		
			
			[image: LA VOIX DE LA NATION]

			Début de la séquence.

			Plan d’ensemble du plateau.

			Le générique de La Voix de la Nation retentit sous les applaudissements du public. Helena Drozd et Alfons Drewek échangent un regard sérieux.

			 

			HELENA

			Bienvenue dans La Voix de la Nation ! Votre émission préférée ! Comme toujours, je suis aux côtés de mon tendre Alfons Drewek. Heureusement que nous affrontons ces dures épreuves ensemble.

			 

			ALFONS

			Je n’aurais pas dit mieux, ma chère Helena ! L’actualité me rend si nerveux en ce moment. Et ça ne risque pas de s’améliorer avec ce que nous avons à annoncer.

			 

			Le public retient son souffle.

			Helena lâche un soupir théâtral.

			 

			HELENA

			En effet. Nous avons tous été témoins des horreurs perpétrées à Telum par Prym Ostrów, un terroriste dissimulé dans nos rangs et juste sous nos yeux.

			

			
			Les images des combats et des destructions de Telum défilent sur tous les écrans.

			 

			ALFONS

			J’en ai des frissons rien qu’à y penser !

			 

			HELENA

			Comme nous tous. Mais ce n’est pas la seule chose. J’ai la tristesse d’annoncer la mort du Général Piechocki, ainsi que celle du Protecteur Stefan Lasek et de la lieutenante Teodora Pyka.

			 

			Le public pousse des plaintes de tristesse.

			 

			ALFONS

			Quel drame ! Le Maréchal a annoncé un jour de deuil national dès demain pour commémorer leur décès. De plus, la Générale Sas a annoncé que le coupable serait amené devant la justice.

			 

			HELENA

			Erit ne laissera pas ça impuni. Surtout que nous savons qui est le meurtrier, et voilà peut-être une information encore plus choquante.

			 

			ALFONS

			Dites-moi tout !

			 

			Le public est suspendu aux lèvres d’Helena.

			 

			HELENA

			Erit a aujourd’hui la preuve formelle que le meurtrier est le Colonel déchu Aleksander Borowski, déclaré traître à la patrie. Toute information permettant de les localiser, lui et Prym Ostrów, sera récompensée.

			

			 

			ALFONS

			Soyez citoyen ! Collaborez pour nous aider à pourchasser les ennemis de notre grande nation !

			 

			Le public applaudit de toutes ses forces.

			Fin de la séquence.

		

		
			
			[image: 2. EDWARD. ÉLÉMENT PERTURBATEUR]

			Le Nihil est un laboratoire eritien au cœur des Piénines.

			 

			— Le Nihil ? répétai-je d’une petite voix car mon esprit s’était vidé de toute pensée cohérente.

			Ça ne pouvait pas être vrai. C’est un cauchemar, voilà. Je vais me réveiller. Je vais me réveiller et tout va bien se passer. Je fermai les yeux, comme pour chasser cette terrible vérité, mais quand je les rouvris, le monde n’avait pas bougé.

			Le Nihil.

			L’Institut zéro.

			Celui duquel personne ne ressortait jamais.

			Kaja m’observait, immobile et silencieuse, tel le Mur de la Zone. Si j’avais déjà remarqué son absence de tatouage et ses cheveux noirs toujours aussi longs, l’uniforme qu’elle portait me frappa. Pas le pyjama informe qu’on nous avait forcés à enfiler. Non. Une blouse médicale. Elle est avec eux. Cependant, la Chamane avait le front plissé par la peur et, en surprenant l’attention que lui portaient tous les autres manus protegens de la pièce, je compris qu’elle venait de prendre un gros risque en m’adressant la parole.

			Une main m’attrapa par l’épaule.

			
			— Kaja, ma petite, retourne t’asseoir.

			La voix, soufflée à mon oreille, était grave et rocailleuse. La Chamane se mit à trembler comme si elle faisait face à la Chose elle-même. Sa réponse fut presque inaudible.

			— Oui, monsieur.

			Et après un dernier regard terrifié, elle s’échappa en baissant la tête. Une part de moi voulut tendre la main, saisir sa blouse et la retenir à mes côtés, mais la poigne de fer sur mon épaule m’en empêcha.

			— Et qu’avons-nous là ? Un élément perturbateur ?

			Lentement, je me retournai pour affronter l’immense sourire du manus protegens qui enfonçait à présent ses doigts dans ma peau. Âgé d’une cinquantaine d’années, il portait une barbe taillée au carré, avait soigneusement peigné ses cheveux blonds en arrière et arborait des oculos juste sous les sourcils. Ses dents, d’un blanc parfait et toutes bien alignées, avaient quelque chose de carnassier. Sur son uniforme, un badge indiquait : « Docteur Jan Sieja ».

			— Allez-vous chercher votre repas seul ou dois-je appeler un Gradé pour vous escorter, ST824 ?

			Plusieurs secondes me furent nécessaires pour comprendre qu’il m’avait appelé par le tatouage fraîchement imprimé sur mon front. Avec l’impression d’avaler du charbon ardent, je déglutis.

			— Seul… monsieur.

			— Bien. Ex Nihilo.

			À partir de rien.

			La devise des manus protegens sonnait comme une menace dans sa bouche.

			Lorsqu’il me relâcha, je ressentis encore le fantôme de la pression de ses doigts de longues secondes, tel un avertissement. D’abord hésitant, je rejoignis la longue file d’enfants qui avançaient d’un pas cadencé vers le comptoir de l’autre côté de la pièce. On me tendit un plateau, puis un déjeuner sommaire, ressemblant plus à de la bouillie qu’à autre chose, et je m’empressai de m’asseoir près de Raïna et face à Nawelle. Aucun d’eux ne réagit à mon retour.

			— Depuis combien de temps êtes-vous là ? demandai-je à voix basse pour ne pas attirer l’attention des Gradés, mais surtout du docteur Sieja. Qu’est-ce qu’il se passe ici ?

			Seul le lent bruit de frottements des couverts me répondit.

			Un sentiment de profonde solitude s’empara de mon cœur. Ma voix enfla dans les aigus, mue par des accents de panique. J’attrapai l’épaule de ma voisine, dans l’espoir de la faire réagir.

			— Raïna ? Raïna, est-ce que tu m’entends ? Raïna, j’étais avec Olimpia.

			L’expression de la reine guerrière cilla. Comme une personne inexorablement entraînée vers le fond qui, dans un sursaut de survie, cherchait à nager vers la surface, elle luttait pour revenir à elle. Ne me laisse pas…, la suppliai-je intérieurement. Ne me laisse pas tout seul ici… Était-ce égoïste de ma part de vouloir la ramener dans cet enfer ? Devais-je la laisser couler ? Je ne savais plus très bien. Mais tout ici était si étrange, si anormal ! La terreur m’obstruait la gorge et me donnait le vertige. Ma main serra son épaule avec plus de force encore, dans une vaine tentative de la rendre plus palpable. S’il te plaît, réponds… Ses lèvres remuèrent à peine :

			— Olim… pia ?

			L’oxygène parut entrer de nouveau dans mes poumons.

			— Oui, Olimpia ! J’étais avec elle !

			Une lueur de vitalité s’alluma au plus profond du regard de Raïna quand elle tourna la tête vers moi. Une flamme dans la plus obscure des nuits. Puis elle disparut, aussi vite qu’elle était apparue, et la reine déchue reporta son attention sur sa bouillie.

			— Raïna ?

			Mais plus rien. Son esprit était retourné à sa lente léthargie. Douloureusement, je retirai ma main et la posai sur mes genoux, le poing serré. Si je ne ramenais pas Raïna à moi, finirait-elle par se noyer ?

			
			Soudain, une cloche retentit, stridente, terrible, et je me bouchai les oreilles, alors que tous les autres se levaient d’un même corps. Même Raïna, pourtant si lointaine une poignée de secondes plus tôt, réagit. Penaud, je n’eus d’autre choix que de les imiter et de les suivre, mais dans mon esprit la même question tournait en boucle. Est-ce réel ? J’observai plus attentivement les lieux et ses habitants.

			Chaque paroi, chaque recoin respirait cette froideur clinique, stérile. Les longs couloirs étiraient leurs bras dans une symphonie de lumière artificielle, chaque pas résonnant dans ce labyrinthe immaculé. Les manus protegens omniprésents affichaient des sourires figés, des grimaces où la compassion se mêlait à l’angoisse. Leurs mains caressantes et leurs yeux bienveillants me donnaient envie de me cacher sous une table.

			Les Gradés éclataient de rouge, une tache de couleur égarée dans ce sanctuaire d’albâtre. Leurs silhouettes rigides, armes au poing, semblaient prêtes à exécuter les ordres du moindre murmure autoritaire.

			Les enfants et les adolescents se mêlaient dans une mer de visages chauves, une uniformité forcée, seulement atténuée par les brûlures qui ornaient certaines nuques. Dans leurs pyjamas blancs, informes et impersonnels, ils étaient devenus des fantômes, des ombres délavées par la froide lumière du Nihil.

			Et j’étais l’un d’eux.

			Notre procession s’arrêta dans une autre grande salle, toujours bordée de fenêtres donnant sur le ravin. Ici, pas de tables et de chaises, mais une chaîne de production qui serpentait et paraissait s’étirer à perte de vue. Chaque enfant se plaça à son poste sans un bruit et, sous la menace des animae, je m’empressai de rejoindre un emplacement libre, juste face à Nawelle. La machine se mit en marche dans un bruit semblable au grondement de la Chose. La petite fille à ma gauche commença sans attendre et assembla des cartons plats en une petite boîte avant de la poser à côté de moi. Aussitôt, la ligne de production apporta une anima. Après un instant d’hésitation, je mis l’arme dans la boîte et laissai celle-ci continuer son chemin. Et le même manège reprit.

			Encore.

			Et encore.

			Bientôt, ce simple geste, heureusement accessible à mon unique main, perdit tout son sens. Les manus protegens, comme des ombres déshumanisées, rôdaient entre nous. Leurs mains gantées et froides surveillaient chaque mouvement. Les Gradés s’étaient postés en hauteur sur les passerelles qui nous surplombaient et semblaient impassibles, exerçant leur contrôle avec une froide efficacité. De loin, on pouvait presque les confondre avec les drapeaux d’Erit qui habillaient les murs.

			Encore.

			Et encore.

			Le silence pesant n’était brisé que par le bourdonnement incessant des machines et le froissement des cartons.

			Encore.

			Et encore.

			Où vont toutes ces armes ? me demandai-je face à la vingtième placée dans un carton. Est-ce que l’une d’entre elles finirait par tuer un de mes amis ? Serai-je alors responsable de sa mort ?

			Encore.

			Et encore.

			Les regards dénués d’innocence des enfants, contraints à ces rôles mécaniques, ne se relevaient jamais de leur tâche. C’était un tableau de désespoir, une toile sombre où chaque trait de couleur avait été effacé. Et moi, impuissant au milieu de ce cauchemar, je m’enfonçais dans la torpeur de l’oubli.

			Encore.

			Et encore.

			Une manus protegens frappa dans ses mains et je sursautai. Son sourire s’élargit, prenant toute la place sur son visage.

			— Mes chers petits, aujourd’hui nous allons aborder un sujet très important : la loyauté envers notre cher régime d’Erit. Savez-vous ce que signifie être loyal ? Cela signifie être fidèle, dévoué, prêt à défendre notre nation en toutes circonstances.

			Aucun enfant ne réagit, chacun continuant sa tâche comme si de rien n’était, et la femme poursuivit :

			— Le Maréchal est notre protecteur, notre guide. Il nous a apporté la paix, la sécurité, la prospérité. C’est notre devoir, en retour, de lui vouer une loyauté inconditionnelle. Nous devons être prêts à tout donner pour défendre notre nation, car c’est grâce à lui que nous sommes en sécurité.

			En sécurité. Quand avais-je été pour la dernière fois en sécurité ? Dans une petite maison au canapé vert, me souvins-je, avec Prym et Joanna. J’empaquetai ma cinquantième anima.

			— Mais sachez que certains éléments perturbateurs veulent gâcher ce bel équilibre.

			Elle fit quelques pas entre les rangs et désigna du doigt un adolescent dont le cou brûlé marquait ses origines.

			— Par exemple, les Fils de Belobog sont des traîtres à notre patrie, des terroristes, des renégats qui cherchent à semer la discorde et le chaos, lança-t-elle d’une voix glaciale mais sans se départir de son sourire. Ils ne méritent ni soutien ni protection. Ils sont la menace qui plane sur notre nation, sur Erit et notre bien-aimé Maréchal. Vous comprenez ?

			Les enfants aux cous brûlés n’eurent même pas un soubresaut. Je regardai autour de moi, cherchant un signe de résistance, un regard de complicité, mais tout ce que je trouvai, c’était des visages vides, des yeux éteints. Leur passivité m’emplissait d’une terreur indicible. Comment pouvaient-ils rester là, à avaler ces mensonges ? Comment pouvaient-ils être si dociles face à cette manipulation flagrante ?

			Les seuls à manifester encore un tant soit peu de peur étaient les enfants arrivés en même temps que moi. À l’autre bout de la salle, le petit Oskar tremblait.

			
			— Répétez après moi : les Fils de Belobog sont des traîtres à notre patrie.

			— Les Fils de Belobog sont des traîtres à notre patrie, dirent d’une seule voix tous les enfants.

			Un frisson de dégoût me parcourut en voyant Nawelle et Raïna prendre part à cette récitation.

			— Mais il n’y a pas qu’eux, oh non. Certains mobilisés, quant à eux, ont fait le serment de se sacrifier pour leur patrie, mais ils ont trahi la confiance du Maréchal en désertant leurs devoirs. Ils ne sont plus des Eritiens et plus dignes de confiance.

			— Nous vous avons donné nos vies…

			Les mots s’étaient échappés seuls de ma bouche du fait de ma sidération. Tous les regards des manus protegens se posèrent sur moi et je répétai plus fort :

			— Nous vous avons donné nos vies !

			J’avais lâché l’anima – qui retomba brutalement dans son carton –, le souffle court, les joues brûlantes de colère – ou bien était-ce de la honte ?

			— Le Maréchal ne nous protège pas ! Et les Fils de Belobog ne sont pas des monstres ! Vos parents ne sont pas des monstres ! Ce ne sont que des mensonges…

			Ma voix se brisa sur le dernier mot. Aucun des enfants ne s’était retourné pour m’écouter, à part Oskar qui avait levé le regard vers moi avant de le détourner rapidement, contrairement à la manus protegens qui m’observait, son sourire plus immense que jamais.

			Pendant dix longues secondes, elle ne dit rien.

			Un cliquetis retentit dans la salle.

			Au-dessus de ma tête, un Gradé me tenait en joue.

			Il tira.

			La balle frôla mon ventre et je hurlai de douleur. La blessure était peu profonde, mais le sang tachait déjà mon uniforme blanc et j’eus toutes les difficultés du monde à ne pas défaillir ou vomir, ou les deux en même temps. Je plaquai mon moignon contre la plaie pour contenir l’hémorragie.

			Autour de moi, aucun manus protegens n’avait bougé.

			Ils souriaient tous.

			Je repris le travail, terrifié.

			— Maintenant, mes chers enfants, parlons plus en profondeur du Maréchal et de nos Généraux. Ce sont des figures extraordinaires, des leaders éclairés qui veillent sur nous. Leur sagesse et leur dévouement sont des phares qui illuminent notre chemin. Nous les vénérons, car ils sont les gardiens de notre nation, les guides de notre destinée.

			L’anima qui arrivait devant moi m’apparut floue. Tremblant, j’essuyai maladroitement mes larmes et la positionnai dans sa boîte.

			— Répétez après moi : le Maréchal est bon, et ses choix sont justes et pleins de sens.

			— Le Maréchal est bon, et ses choix sont justes et pleins de sens, répondirent docilement les enfants.

			Et cette fois, ma voix se mêla à la leur.

		

		
			
			 

			« Il est plus que fondamental d’éduquer les enfants aux valeurs d’Erit : la force, la loyauté et la bravoure. Pourquoi ? Parce qu’ils représentent le futur de notre patrie, mais aussi parce que c’est à cet âge précis que leur personnalité est la plus malléable. Après tout, personne ne voudrait que quelqu’un de mal intentionné utilise nos enfants contre nous ? »

			Extrait de la conférence de Julian Stroik, anthropologue

		

		
			
			[image: 3. OLIMPIA. PERSUASION]

			De ses dix à ses vingt ans, aucun enfant

			ne peut retourner chez ses parents.

			Ces années doivent être uniquement consacrées à l’Institut.

			 

			En un geste de Hieronim, les menottes qui entravaient Tekla s’écroulèrent au sol et les barreaux de sa cage se tordirent juste assez pour la laisser sortir. La Sirène se massa les poignets avant de s’étirer de tout son long. Quand elle s’approcha de ma propre cage, j’eus la sensation d’être une proie à sa merci. Sa voix, plus douce que du velours, caressa l’air alors qu’elle attrapait mon menton à travers les barreaux :

			— Seras-tu sage si on te libère ?

			Je me dégageai et tentai de la mordre, mais elle retira aussitôt ses doigts. Elle haussa un sourcil.

			— Si tu veux que l’on te sorte de là, il va falloir te montrer plus coopérative.

			— Pas avec toi ! Jamais avec toi !

			— C’est eux contre nous, Olimpia. Ça a toujours été le cas.

			Butée, je ne répondis pas. Les mêmes images tournaient en boucle dans mon esprit : chaque Wili exécutée sommairement, dont le corps s’écrasait dans l’herbe sous les ordres de Tekla et de Jacek. Peut-être que ce clan ne m’avait jamais acceptée, mais aucune d’elles n’avait mérité une telle mort.

			Faisant visiblement fi de mon cas, Hieronim utilisa son don pour ouvrir les portes arrière depuis l’intérieur. Un vent brutal s’engouffra dans le currus, qui n’avait pas cessé sa course. Dehors, des champs à perte de vue. La liberté, aussi fragile soit-elle, se trouvait là.

			— Ça fera l’affaire.

			Il désigna une ville qui apparaissait au loin. Puis, il se tourna vers moi, m’examinant comme il l’aurait fait d’un cafard. Je frissonnai.

			— Laissons-la ici, proposa le Maître de l’Ordre Nouveau.

			Une bouffée de désespoir comprima mon cœur. Si je n’avais aucune envie de partir avec eux, l’idée de me retrouver seule, prisonnière de nouveau d’Erit et de leurs expériences, me donna soudain envie de hurler.

			— Non, contra Tekla qui ne m’avait pas quitté des yeux. Elle peut être utile.

			Sa main, si petite et si fine, s’accrocha à mon barreau comme si elle pouvait le briser.

			— Viens avec nous, Olimpia.

			Je pesai le pour et le contre. Je n’avais pas senti le don de Tekla dans sa demande, alors qu’elle aurait pu me contraindre sans aucune difficulté. Elle me laisse vraiment le choix…

			— D’accord.

			Ça me faisait mal de l’admettre, mais je n’avais pas d’autre option. Aucune viable, en tout cas. Hieronim, dont le regard perçant parut lire en un instant en moi, n’exécuta que quelques gestes pour me libérer de mes chaînes et tordre mes barreaux. Je me relevai avec difficulté, refusant l’aide proposée par Tekla. Il me fallut quelques secondes pour comprendre que j’étais pieds nus et portait la même tenue blanche informe qu’eux. Sous mes gants, j’eus l’impression que mes mains étaient glacées. Perplexe, j’en retirai un et touchai ma cage, sans aucun effet.

			
			— Je n’ai plus de don ?

			J’ignorais si cette nouvelle m’effrayait ou me soulageait, mais une chose était certaine, elle me bouleversait. Hautaine à son habitude, Tekla se contenta de ricaner :

			— Ils t’ont administré le sérum après nous. Ça ne devrait pas tarder à revenir.

			Le sérum ? Erit avait trouvé un moyen de contrôler les mutations, même temporairement ? Plus par réflexe qu’autre chose, je remis mon gant. Sans lui, ma peau nue me paraissait bien trop à découvert.

			Soudain, un cliquetis fendit l’air.

			— Arrêtez-vous !

			Lentement, je tournai la tête. Un Gradé, ayant certainement perçu le bruit de la porte, venait de pénétrer dans notre wagon, anima activée et pointée sur nous. La peur me retourna l’estomac.

			Pour lui.

			— Ne tire pas, ordonna Tekla. Ne bouge plus.

			Si ses yeux s’agrandirent d’horreur, il fut bien obligé d’exécuter ses ordres. En entendant la voix si convaincante de la Sirène, un immense frisson me traversa de part en part. Un étrange sourire aux lèvres, Hieronim quitta l’arrière du currus et tourna autour du Gradé, comme un rapace autour d’une proie.

			— Humm… Peut-être qu’il peut nous être utile ? Tekla, libère ses muscles.

			Tekla ne parut pas apprécier qu’on lui donne des ordres, mais ne prit pas vraiment le temps de contester. Déjà, la ville s’éloignait de plus en plus pour disparaître derrière l’horizon. Hieronim prit le contrôle du corps du Gradé et, sans qu’il lui ait laissé le choix, ils sautèrent à deux hors du currus. Je me rapprochai du vide, hésitante, mais Tekla me poussa sans ménagement :

			— Saute.

			Et cette fois, mon corps agit à ma place.

			J’atterris maladroitement dans un roulé-boulé chaotique au milieu des grandes herbes sèches, soulevant un nuage de poussière autour de moi. Le cœur tambourinant trop fort dans ma poitrine, je réussis à me mettre debout sous l’effort d’une grande volonté. Je fusillai Tekla du regard, mais elle se contenta de hausser les épaules.

			— On n’avait pas vraiment le temps d’hésiter. Tu devrais me remercier.

			Je dus lutter contre ma langue pour ne pas le faire.

			Hieronim avançait déjà à grands pas à travers les champs, suivi de près par le Gradé, dont la démarche peu assurée témoignait de son combat interne. Malgré son rôle certain dans ma capture et ma situation actuelle, je ne pus m’empêcher de compatir à ses tourments. Tekla prit bien soin de marcher derrière moi le temps qu’on les rattrape, ce qui ne fut pas si facile étant donné que nous étions pieds nus.

			Les derniers rayons du soleil disparurent derrière les collines et la ville semblait toujours aussi hors de portée. Nous marchions en silence alors que la température chutait lentement, ce qui me permit de faire le point sur ma situation. Je n’avais pas su sauver Ed et les enfants. J’ignorais même s’ils étaient encore en vie. Rien que l’idée du contraire me donnait envie de m’écrouler sans attendre et pleurer des heures entières. Liba, quant à lui, était assez intelligent pour avoir pu échapper à l’embuscade que nous avait tendue Irena. Il me hait sûrement de nouveau… Et je ne lui en voulais pas pour ça. Je portais sur moi la responsabilité de la mort de sa sœur, comme des boulets accrochés à mes chevilles. Dans tous les cas, je ne pouvais rien faire pour Liba. Non, à présent, ma seule préoccupation devait être de fuir Tekla et Hieronim.

			Comme si elle percevait mes pensées, Tekla me tenait à l’œil, ce qui n’allait pas me faciliter la tâche. Quand les abords de la ville furent enfin à portée de vue, nous ralentîmes le pas. Nos tenues, ainsi que la présence du Gradé et notre absence de cerebrum pourraient nous trahir.

			La crainte grandissait en moi à mesure que nous avancions dans les rues anonymes. Les bruits de la cité m’étourdissaient. Pourtant, ce n’était qu’une ville moyenne, mais l’idée de me retrouver au milieu d’une foule me donna envie de fuir le plus loin possible. Visiblement, les autres n’en avaient pas tellement envie non plus. Hieronim marcha d’un pas sûr jusqu’à la première enseigne lumineuse que nous trouvâmes. Un petit supermarché de quartier, vidé de ses clients. Les portes automatiques s’étaient à peine ouvertes pour nous laisser entrer que Hieronim tourna les caméras vers le plafond. Tekla fonça droit vers le seul et unique caissier.

			— Tu vas nous laisser prendre tout ce qu’on veut, gratuitement et sans nous poser de questions. Et tu nous oublieras à l’instant même où nous serons partis. Compris ?

			Le caissier hocha vaguement la tête, comme si ses propos ne l’alarmaient pas outre mesure.

			— Va te trouver des vêtements, un sac et des affaires de survie, me dit-elle.

			Elle n’avait pas tellement besoin d’utiliser son don pour que je m’exécute. J’avais froid et me sentais terriblement mal à l’aise dans cette tenue. Heureusement, la boutique comprenait une section de prêt-à-porter, et je pus trouver un pantalon, un tee-shirt et un pull à ma taille. Après avoir mis la main sur un sac à dos convenable, je le remplis de tout un tas de produits lavants, de petites bouteilles d’eau, de fruits, de quelques pommes de terre qui se conserveraient longtemps, d’un paquet de chips et de bonbons pour mon plaisir.

			Je pris même le temps de me changer dans une cabine et fus un instant sidérée devant mon reflet. Mes joues creusées témoignaient de ma récente et forcée perte de poids. J’avais le teint terne, des cernes marqués, et tout témoignait d’un manque certain d’hygiène, même si mon nez avait fini par s’habituer à l’odeur. Mais le pire, c’était mes cheveux. Je ne m’étais pas regardée depuis qu’Ed les avait raccourcis et cette nouvelle moi m’était étrangère.

			— J’ai besoin d’une douche, murmurai-je la gorge serrée.

			Mais toute l’eau chaude du monde ne pourrait faire partir ce que j’avais subi dernièrement.

			
			En quittant ma cabine, je perçus tout de suite la présence de Tekla et Hieronim à quelques allées de moi, mais mon regard accrocha autre chose. Dans le fond de la boutique, une porte de sortie de secours me tendait les bras. Je pourrais m’enfuir. Il me suffirait de mobiliser mon esprit pour contrer l’ordre de Tekla. Après tout, j’avais les vêtements, le sac et les provisions.

			Silencieusement, j’ajoutai à mes victuailles des paquets de viande séchée, un couteau multifonctions et un pull supplémentaire. Je jetai un regard vers l’entrée pour voir où étaient les autres. Hieronim se tenait près du caissier ; le Gradé qui portait toutes ses affaires le suivait de près, avec une panique immense dans le regard.

			Je reculai vers la porte de sortie, prête à courir, me retournai et tombai nez à nez avec Tekla. Elle avait troqué son pyjama blanc contre un jean et un gilet clair, et je me fis la réflexion que c’était peut-être la première fois que je ne la voyais pas en robe. Même l’hiver, elle préférait souffrir du froid que de ne pas apparaître cérémonieuse.

			— N’y pense même pas.

			Et la porte arrière quitta aussitôt mon esprit.

			Nous sortîmes dans l’indifférence totale du caissier. Je me recroquevillai sur moi-même, avec le sentiment d’être surexposée dans la rue, tandis que Hieronim se dirigeait vers un bel hôtel.

			— On ne va quand même pas aller là ?

			Étaient-ils devenus fous ? Voler dans une petite supérette était une chose, mais loger dans un hôtel de cette stature revenait à de la provocation pure et simple. Seule Tekla releva.

			— Cesse donc de te plaindre.

			Je franchis le hall à leurs côtés, la tête rentrée dans les épaules comme si ce geste pouvait me rendre invisible. La réceptionniste sursauta quand on arriva face à elle. Bien sûr, sans cerebrum, nous lui avions certainement donné l’impression d’apparaître d’un seul coup dans son champ de vision. Elle dut en venir à la même conclusion, car elle changea soudain de couleur.

			
			— Que puis-je faire pour vous ?

			Sa main chercha désespérément à activer son tableau de bord pour alerter quelqu’un, mais Tekla ne lui en laissa pas le temps.

			— Nous sommes des clients normaux, tu ne t’inquiètes pas de notre présence.

			— Je ne m’inquiète pas de votre présence ?

			Elle paraissait peu sûre d’elle, même si sa main était revenue se poser sur son bureau.

			— Non, affirma Tekla d’une voix suave. Tu ne dois pas t’inquiéter, par contre, tu veux nous faire plaisir. Tu vas nous donner ta meilleure suite, maintenant et gratuitement.

			Je jetai un coup d’œil autour de nous, mais seul un homme buvait un café près des baies vitrées. Il releva cependant la tête dans notre direction et nos regards se croisèrent. Je ne pouvais pas lui demander de l’aide : que pouvait-il faire à part prévenir les autorités ? De son côté, la réceptionniste luttait de son mieux contre Tekla. Son front s’était plissé sous la concentration et des gouttes de sueur couraient le long de ses tempes.

			— Elle est réservée. Et je ne peux rien donner gratuitement. C’est…

			— Et pourtant, tu vas nous la donner, maintenant, sans nous faire payer, sans alerter qui que ce soit et, dès que nous serons montés, tu auras tout oublié de nous. La seule chose dont tu te souviendras, c’est que la suite est prise par quelqu’un de très important, qui a déjà réglé et qui ne doit en aucun cas être dérangé. Compris ?

			Après un dernier froncement de sourcils, la réceptionniste hocha lentement la tête. Elle récupéra une carte en verre qu’elle posa sur le comptoir.

			— Suite 394.

			Elle s’humecta les lèvres, les mains tremblantes, mais Hieronim et le Gradé s’éloignaient déjà vers l’ascenseur. Tekla se tourna vers l’homme avec son café.

			
			— Oublie ce que tu viens de voir.

			Puis elle me tira par la manche et m’entraîna derrière eux. Alors que les portes se refermaient, je ne pus m’empêcher d’observer une dernière fois le visage de la réceptionniste.

			Elle pleurait.

			Et quand l’ascenseur démarra son ascension, je fus soulagée qu’elle ne se souvienne plus pourquoi.

			La suite se trouvait au bout d’un long couloir. Immense, elle comprenait un espace salon avec un écran qui occupait un mur entier, trois chambres, deux salles de bains, un espace bar et une cuisine tout équipée. Hieronim s’installa dans le canapé et interpella Tekla :

			— Demande au Gradé d’allumer la télévision.

			Sans cerebrum, nous en étions bien incapables. Tekla, qui vérifiait le contenu des sacs, tiqua et son œil gauche tressauta. Pourtant, elle ne fit pas de remarque et transmit l’ordre.

			— Fais ce qu’il te dit.

			Confuse sur ce que j’étais censée faire, j’errai entre les pièces. Une des douches attira aussitôt mon intérêt. De l’eau chaude et du savon. Voilà un désir tout simple que je pourrai peut-être réaliser ce soir. Je revins dans le salon pour récupérer le shampoing que j’avais fourré dans mon sac à dos. L’hôtel en proposait, mais celui-ci, c’était celui que j’utilisais quand je vivais encore chez mes parents. Une fois dans la pièce principale, je me figeai net.

			Sur l’écran géant, un visage que je connaissais bien occupait tout l’espace.

			— Prym ?

			C’était lui, sans aucun doute, et pourtant… Pourtant, il y avait quelque chose chez lui qui avait changé. Peut-être était-ce à cause de la casquette ? Ou bien parce qu’il portait une Gradée sur le dos, sans explication logique ? Ou le fait que j’ignorais que son don pouvait provoquer de tels cratères ? Un spasme m’électrisa en repensant à ma colonne vertébrale détruite lors de notre combat chez les Wilis. Non, ce n’était pas ça.

			Son regard.

			Il y avait une étincelle qui s’y était allumée.

			— J’en ai des frissons rien qu’à y penser ! commenta le présentateur.

			Je ne l’écoutais déjà plus alors que le visage d’Aleksander Borowski s’affichait en plein écran. Prym est vivant. Recherché dans tout le pays, mais vivant. Mais n’était-ce pas notre lot à tous ? Et rien que pour ça, mon cœur s’allégea d’un poids aussi lourd que celui de ma culpabilité.

			Un son me ramena à la réalité.

			Hieronim riait.

			— Oh, Prym ! Quel garçon surprenant. Je n’avais pas imaginé cette utilité pour son don.

			Tekla, aussi perplexe que moi, fronça les sourcils.

			— Quelle utilité ?

			Et même si Hieronim me tournait le dos, je sus qu’il souriait.

			— Une bombe.

		

		
			
			[image: LA VOIX DE LA NATION]

			Début de la séquence.

			Plan d’ensemble du plateau.

			Le générique de La Voix de la Nation retentit sous les applaudissements du public. Helena Drozd et Alfons Drewek sourient à leur invité.

			 

			HELENA

			Bienvenue dans La Voix de la Nation ! Mon cher Alfons, je me sens plus qu’honorée aujourd’hui de recevoir un tel invité.

			 

			ALFONS

			Et moi donc, mon amie ! Acclamez bien fort, s’il vous plaît, le Brigadier Eliasz Borowski, récemment nommé à la poursuite des Accomplis et mobilisés déserteurs !

			 

			La foule applaudit à tout rompre alors qu’Eliasz Borowski la salue d’une main, un sourire étincelant sur le visage.

			 

			ALFONS

			Merci de tout cœur d’avoir accepté notre invitation !

			

			 

			ELIASZ

			Tout le plaisir est pour moi. Il m’importe que le nom de mon père soit aussi synonyme de fierté nationale, plutôt que de honte.

			 

			HELENA

			Oh, mais vous n’avez pas à porter le poids des actions de votre frère ! Le peuple ne vous en tient pas rigueur.

			 

			La foule approuve d’un seul corps.

			 

			ELIASZ

			Et pourtant, je me sens responsable. J’ai tout fait pour tenter de le ramener dans le droit chemin, mais sa mutation a fait de lui un être monstrueux, dont l’esprit et le cœur sont manipulés par une femme qui n’a plus rien d’un être humain.

			 

			ALFONS

			Quelle tragédie !

			 

			HELENA

			Vous avez longtemps supervisé l’amélioration de la recherche scientifique et médicale d’Erit ; en quoi vos découvertes vont changer le quotidien du peuple ?

			 

			ELIASZ

			À court terme, les Eritiens et les Eritiennes ne verront pas la différence. Mais nous souhaitons mettre en place des progrès qui transformeront nos systèmes de défense et d’attaque pour mieux protéger la vie de nos Gradés et envoyer en première ligne des individus et des armes plus perfectionnés.

			 

			ALFONS

			C’est impressionnant ! Et quand pouvons-nous espérer en voir les résultats ?

			
			 

			ELIASZ

			Cela fait des années qu’Erit travaille sur ce projet, mais ces derniers mois, tout s’est accéléré et j’avais déjà pu tester quelques prototypes en présence d’investisseurs plus qu’intéressés. Avec ma présence au cœur du terrain, j’ai rendu le processus plus performant encore pour un lancement avant la fin de l’année. Mais pour l’instant, je vais consacrer mon temps à lutter contre les terroristes qui menacent notre État.

			 

			HELENA

			Eh bien, nous vous souhaitons bon courage et bonne chance ! En espérant que vous tiendrez vos délais !

			 

			ELIASZ

			Ne vous en faites pas. L’année 2075 verra le drapeau d’Erit flotter plus haut et plus loin que jamais.

			 

			La foule applaudit et hurle sa joie.

			Fin de la séquence.

		
OEBPS/Images/3.jpg
PERSUASION=






OEBPS/Text/toc.xhtml

  Table des matières


  
    		Début de l'extrait


  


  
    Points de repère


    
      		
        Cover
      


      		
        Début du contenu
      


    


  
Pagination de l'édition papier


  
    		1


    		2


    		3


    		4


    		5


    		6


    		7


    		8


    		9


    		10


    		11


    		12


    		13


    		14


    		15


    		16


    		17


    		18


    		19


    		20


    		21


    		22


    		23


    		24


    		25


    		26


    		27


    		28


    		29


    		30


    		31


    		32


    		33


    		34


    		35


    		36


    		37


    		38


    		39


    		40


    		41


    		42


    		43


    		44


    		45


    		46


    		47


    		48


    		49


    		50


    		51


    		52


    		53


    		54


    		55


    		56


    		57


    		58


    		59


    		60


  





OEBPS/Images/1.jpg
/-D—\\ /) L.
N—
z

TN

/

A\LEKSA|

NDER /

__

CORPS MEURTRI.






OEBPS/Images/couv.jpg
m&m\\m N0 ~
(’ \\\

ILIES EVEI ILILIES

BIGBANG






OEBPS/Images/I.jpg
K TRAITRES

LIF”IRIEMII ERE PARTIE l






OEBPS/Images/memoriae.jpg
4 ““‘

[ MEMORIAE 1

'\_.

o






OEBPS/Images/voix.jpg
4 ““‘

[ LA VOIX ]
L DELA} DE ILA INIMIIOINI {

A






OEBPS/Images/bigbang.png
BIGBANG





OEBPS/Images/prologue.jpg
PROLOGUE

/-D—\\ e N

o/

| PIOTR

N — __/
: TENTATIVE.






OEBPS/Images/2.jpg
2

/-D—\\ e N

/—;

TN

N

—

EDWARD 4

__

ELEMENT PERTURBATEUR






OEBPS/Images/QR_Code.png
2
[=]r¥ =]





OEBPS/Images/rappels.jpg
4 NN N N N

RAPPELS ID'AIBSOILU_J]

LES EFFACES
\—';\S_é CES //—\







